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  Charlotte

  
    
      18 décembre 2004

      Le vent glacial charrié par l’océan me fouetta les joues et s’insinua entre les couches de mes vêtements dès que je sortis de la voiture. J’avais passé la soirée chez Jérémiah. Summer avait choisi de rester avec Théo, pour regarder un film ; moi, il fallait que je rentre : ma mère m’attendait. J’étais encore souriante de mon dîner avec Jérémiah : nous avions beaucoup plaisanté, j’avais passé une partie de ma soirée sur ses genoux, ses bras autour de ma taille. Des rires, des blagues douteuses, des caresses et un peu de chaleur humaine : j’avais eu la sensation d’être une adolescente normale. Pourtant, lorsque je grimpai les marches jusqu’à la porte de la maison, mon euphorie retomba peu à peu. J’avais réussi à voler quelques instants de légèreté et de liberté mais maintenant, je devais affronter ma réalité et la maladie de ma mère. En quelques semaines, son état s’était dégradé de façon alarmante. Désormais, ses vêtements flottaient autour d’elle et ses gestes étaient devenus approximatifs. Le matin même, alors que je buvais mon café en face d’elle, j’avais remarqué que ses yeux s’étaient éclaircis. Ils n’avaient plus leur éclat de vie habituel. Doucement, ma mère s’éteignait. Lorsque je pénétrai dans l’entrée, j’entendis juste le son de la télévision. Le courrier avait été posé sur le guéridon. Je fouillai dans les enveloppes et trouvai ce que j’attendais. Mes dossiers d’inscription pour l’université de New York et celle de Virginie étaient arrivés.

      — Charlotte ?

      La voix de ma mère était un murmure.

      Je fourrai les enveloppes à la va-vite dans mon sac à dos et arborai mon plus beau sourire. Voir ma mère dans cet état était dur et éprouvant mais je refusais d’être le miroir de ses souffrances. Elle était consciente que son corps la trahissait, elle n’avait pas besoin que sa fille le lui rappelle.

      — Je commençai à m’inquiéter, lança-t-elle.

      — J’étais avec Jérémiah, je n’ai pas vu le temps passer, avouai-je.

      Elle poussa un soupir, avant de passer près de moi pour rejoindre la cuisine. Elle sortit son pilulier, puis remplit la bouilloire.

      — Que dirais-tu d’un thé ? proposa-t-elle.

      — Avec plaisir.

      Je l’aidai à préparer nos tasses et, volontairement, je détournai le regard lorsqu’elle avala ses deux comprimés avec un verre d’eau.

      — Allons dehors, dit-elle.

      — Maman, il fait vraiment froid.

      — Je ne suis pas certaine de pouvoir profiter du porche quand il fera meilleur.

      — Ne dis pas ça.

      — Prends une couverture, m’ordonna-t-elle.

      Je la suivis et nous nous installâmes sur la balancelle. La nuit était tombée, un froid glacial régnait et ma mère frissonna. J’allumai la lumière au-dessus de la porte et ajustai la couverture sur les genoux de ma mère. Pendant de longues minutes, elle resta silencieuse, ses mains entourant son mug d’où s’échappaient des volutes de vapeur.

      — Des nouvelles de papa ? demandai-je brutalement.

      — J’ai laissé un message.

      Un rire mauvais m’échappa. Ce mariage était une vaste supercherie ; mon père n’était qu’un fantôme. Même la maladie de sa femme, de la mère de sa fille ne le faisait pas rentrer à la maison. Longtemps, j’avais été indifférente à ses agissements, maintenant, une lente haine s’installait.

      — Est-ce que tout va bien avec Jérémiah ? m’interrogea ma mère.

      — Tout va bien, répondis-je dans un rougissement.

      Un sourire s’afficha sur le visage émacié de ma mère. Elle porta son mug à ses lèvres, et reprit :

      — Il a l’air de t’aimer beaucoup.

      — Il est très prévenant.

      — C’est bien que tu puisses compter sur lui. Pour après, précisa-t-elle.

      — Je ne veux pas parler de ça, maman, lui répondis-je d’un ton sec.

      — Il le faut pourtant. A la vitesse où vont les choses, je ne suis pas certaine d’être présente à ta remise de diplômes. Mais je suis contente que tu aies Summer… Et Jérémiah. Tu auras besoin d’amis.

      Les larmes me montèrent aux yeux. J’avais volontairement refusé de penser à ce qu’il se passerait après la disparition de ma mère. Tout ce dont j’étais certaine, c’est que mon père ne serait pas présent, il me faudrait faire sans lui.

      — J’ai appelé ta tante, annonça-t-elle.

      — Je peux vivre seule, maman.

      — Je sais que tu peux, mais ma sœur pourra t’aider en cas de besoin. Je veux juste m’assurer que tu ne seras pas seule.

      — En théorie, j’ai un père, lui rappelai-je, acerbe.

      — Oui, admit-elle. Mais tu es habituée à faire sans lui. Je ne vais pas t’imposer de faire… avec lui.

      Elle glissa sa main frêle dans la mienne et la serra. Sa paume était froide, ses doigts gelés, pourtant ce simple geste me réchauffa.

      Un jour, je ne pourrais plus me confier à ma mère.

      Un jour, je boirais un thé ici, sans elle.

      — J’ai eu de la chance d’avoir une fille comme toi, reprit-elle. Toujours sérieuse, jamais délurée…

      — Tu aurais préféré le contraire ? dis-je en souriant.

      — Non. Bien sûr que non. Tu es la fille que j’ai toujours rêvé d’avoir. Seulement, tu es si sérieuse, si réfléchie dans tout ce que tu fais. Quand je t’ai vue pour la première fois avec Jérémiah, il m’a plu immédiatement.

      — Parce qu’il avait réparé ta voiture ! m’écriai-je.

      — Parce qu’il te poussait dans tes retranchements. Il te contraint à être moins sérieuse, à te laisser aller. Je crois que c’est exactement ce qu’il te fallait.

      — Je le lui transmettrai, plaisantai-je.

      — Es-tu amoureuse de lui ?

      — Probablement, marmonnai-je, embarrassée.

      — J’aurais au moins vu ça : ma fille amoureuse d’un garçon. Ce n’est pas si mal. Est-ce qu’il le sait ?

      — Aucune idée. Il doit s’en douter. En tout cas, lui, me l’a dit.

      Je souris au souvenir de son aveu devant mon casier : il m’aimait plus que ses voitures. Cette déclaration était la seule chose dans ma vie qui m’apportait un peu d’espoir. Cela suffisait à oublier pour un temps mon avenir sombre et les questions qui me hantaient : qu’allais-je devenir sans ma mère ? Comment allais-je m’en sortir ? Qu’allait devenir ma relation avec Jérémiah après la remise des diplômes ?

      — Et tes inscriptions ?

      — Ça avance, mentis-je. J’ai fait une demande de bourse.

      J’avais pris ma décision : m’orienter vers des études de droit était plus raisonnable. J’aurais une formation, un métier… et surtout, je limitais le coût des études. Pour éviter d’accabler ma mère avec cette nouvelle, j’avais décidé de lui mentir.

      — Mon projet pour la pièce de théâtre est presque fini, annonçai-je.

      — Quand a lieu la pièce ?

      — En fin de semaine. Je pourrai faire un compte rendu de projet pour l’intégrer à mes dossiers.

      Ma mère ferma les yeux. Le traitement la fatiguait et ses médicaments du soir avaient tendance à la faire somnoler. Je m’en voulus de lui mentir, mais cela me semblait la solution la plus simple : elle n’était pas déçue, et j’avais enfin une solution pour mon avenir.

      — Quoi qu’il arrive, Charlotte, il faut que tu vives une vie… hors du commun.

      Sa main se resserra autour de la mienne et une larme roula sur sa joue. Depuis l’annonce de sa maladie, et surtout depuis notre visite chez son oncologue, j’avais toujours cru que je ferais mes adieux à ma mère sur son lit de mort. Ce soir, avec cette discussion, elle me prenait par surprise.

      — Il faut parfois oublier d’être raisonnable, ajouta-t-elle en rouvrant les paupières.

      — Je vais essayer, répondis-je d’une voix étranglée d’émotion.

      — Et fais avant tout ce qui te semble juste, ce qui te rend heureuse. J’ai été heureuse, tu sais. Même sans ton père, même si notre vie n’était pas parfaite, j’ai été heureuse.

      Ma mère pleurait maintenant et je renonçai à cacher mes larmes. Elle était mon pilier, celle qui me donnait de la force et qui me soutenait dans mes choix. Tenir sans elle me paraissait impossible.

      — Tu vivras une passion débordante pour un homme, tu auras un métier que tu adores, tu aimeras le champagne, tu auras une tripotée d’amis. Peu importent les choix que tu feras, tu en feras des bons et des mauvais, mais tu auras une vie hors du commun. D’accord ?

      — D’accord, maman.

      — Et il faut que tu invites Jérémiah à dîner. D’accord ?

      — Promis, m’esclaffai-je.

      Elle m’embrassa sur le front et essuya mes larmes. Les yeux embués, elle me souriait.

      C’était une façon comme une autre de m’assurer que tout irait bien, une façon de me dire qu’elle veillerait toujours sur moi.

      — Une vie hors du commun, me rappela-t-elle.

      — Une vie hors du commun, promis-je.

      Ce fut notre dernière conversation ensemble sur ce porche.

    

    
      21 décembre 2004

      La frénésie régnait en coulisse. Notre professeur de littérature, aidé de la conseillère Barton, tentait de faire preuve d’autorité, mais tenir en laisse des adolescents à la fois excités et sous l’emprise du trac n’était pas simple. En complément de ma participation à la rénovation de la salle de réception, j’avais écopé du rôle d’habilleuse et je participais donc à la préparation en coulisse. Derrière le rideau, on devinait que les spectateurs — essentiellement les parents d’élèves et une flopée de notables invités par la famille Montgomery — s’installaient. Je percevais des murmures, des bruissements de vêtements et, parfois, des éclats de rire.

      Barton tapa dans ses mains et réclama le silence. Je prêtai main-forte à une fille pour ajuster sa robe aux multiples jupons. Elle m’adressa à peine un regard de remerciement.

      — C’est le grand soir. Vous avez tous ardemment répété, tout le monde vous attend, alors faites de votre mieux.

      Elle hocha la tête, offrit un regard chaleureux à chacun et l’agitation reprit. J’aidai un camarade de classe à placer son col correctement, puis un second à enfiler une veste d’époque terriblement étroite.

      — Alors, c’est toi la copine de Montgomery ? demanda-t-il tout en s’admirant dans un miroir.

      Depuis quelques semaines, j’étais devenue un objet de curiosité. On me regardait dans les couloirs, on s’écartait de mon chemin et on me laissait même le dernier dessert consommable à la cafétéria. Cette nouvelle célébrité me laissait un goût amer : d’habitude, j’aimais assez me noyer dans la masse et rester à l’écart. Mais maintenant, j’étais une fille influente et digne d’être fréquentée. Je détestais ça.

      — Ou est-ce qu’il t’a déjà larguée pour une autre ? Peut-être que tu es disponible ? ajouta le brun.

      — Si je l’étais, je ne sortirais sûrement pas avec toi.

      Il se tourna et son regard me détailla des pieds à la tête. Il arqua un sourcil qui me donna envie de lui flanquer un coup de genou bien placé. Etre la petite amie de Jérémiah me donnait le fabuleux privilège d’être une cible facile. Parce que j’étais plutôt classique dans mon apparence, certains se demandaient ce que Jérémiah me trouvait. Une curiosité pénible et vexante.

      — On t’attend, râlai-je, les dents serrées, en désignant le professeur sur sa droite.

      — Je parie qu’il t’a déjà sautée ? insista-t-il.

      — Tu lui en colles une maintenant, ou j’appelle mon frère ? fit la voix de Théo derrière moi.

      Je retins difficilement un sourire. Le frère de Jérémiah posa sa main sur mon épaule, puis s’intercala entre mon interlocuteur et moi. En plus de sa carrure imposante et de son charisme naturel, Théo surplombait le garçon brun d’une bonne tête.

      — Sinon, je peux aussi m’en charger, ajouta-t-il d’un ton qui ne souffrait aucune réponse.

      Le brun le défia du regard, avant de faire un pas en arrière quand Théo s’approcha un peu plus de lui. Il finit par décamper, prétextant le début de la pièce.

      Théo se tourna vers moi et m’adressa un sourire. Ses yeux balayèrent ma silhouette, comme pour s’assurer que j’allais bien et il enfonça ses mains dans ses poches.

      — Jérémiah lui en aurait sûrement collé une. Pour l’exemple.

      — Certainement, admis-je en haussant une épaule.

      — Je voulais te remercier, reprit-il après une courte pause.

      Il plaça une main dans mon dos et m’attira à l’écart, loin de la troupe d’acteurs amateurs et des professeurs. Lorsque nous fûmes complètement masqués par le lourd rideau de velours, Théo s’arrêta et croisa les bras sur sa poitrine. Il paraissait encore plus impressionnant ainsi.

      — Ce que tu fais pour Summer, c’est vraiment sympa, commença-t-il. David m’avait demandé de garder un œil sur elle après son départ.

      — Summer doit comprendre qu’elle n’est pas seule.

      — Tu n’es pas seule non plus, répondit-il à voix basse.

      Je me figeai et mon sourire s’effaça. Comme il l’avait fait quelques minutes avant, il posa une main bienveillante sur mon épaule et la pressa.

      — Summer m’a raconté pour ta mère, reprit-il. C’est plutôt moche.

      — Je… Je sais. Je préfère ne pas en parler.

      — Tu devrais le dire à Jérémiah. Il finira par le savoir, de toute façon.

      — Je ne veux pas voir dans ses yeux ce que je lis dans les tiens. La pitié, c’est pas trop mon truc.

      — C’est de l’amitié, Charlotte. J’avoue que j’ai du mal à comprendre ce qu’il se passe entre Jérémiah et toi mais, de toute évidence, il y a quelque chose de fort, quelque chose de suffisamment important pour que tu lui en parles.

      — Lui en parler ne va pas résoudre la situation.

      Les larmes perlèrent à mes yeux et je fis tout mon possible pour ne pas les laisser couler. Je devais tenir. Je devais être forte.

      — Non. Ecoute, voilà ce que je te propose : je vais te prendre dans mes bras pendant deux minutes et tu pourras pleurer autant que tu veux. On fera en sorte que Jérémiah ne soit pas au courant de cette petite… euh… incartade.

      Il passa une main dans ses cheveux, mal à l’aise. Puis, sans rien dire, il me prit brutalement dans ses bras et me serra de toutes ses forces. J’étais écrasée contre son corps, pleurant des larmes chaudes et incontrôlables. Me laisser aller contre lui me soulageait. Ce chagrin et cette injustice que je ressentais depuis des semaines trouvaient enfin un moyen de s’exprimer.

      — Si mon frère nous chope, il brûlera ma voiture, marmonna Théo.

      Sa voix vibra dans sa poitrine et un rire m’échappa. Sa chemise était mouillée de mes larmes. Je m’écartai de lui à contrecœur. J’étais soulagée d’avoir pleuré ; j’avais la sensation de ne plus porter mon secret toute seule.

      — C’est ta mission de veiller sur les filles de Norview ? demandai-je.

      — Uniquement sur les filles bien. Mes bras te seront toujours ouverts. Du moins, tant que mon frère n’est pas dans le coin, ajouta-t-il pour détendre l’atmosphère.

      — Merci, murmurai-je.

      De la main, j’effaçai mes dernières larmes. J’avais la gorge serrée et le cœur en miettes, mais je devais me ressaisir. Théo me considérait d’un œil inquiet.

      — Ça va aller ? demanda-t-il.

      — Pour ce soir ? Oui. Pour le reste, on verra.

      — Viens, je t’accompagne. Jérémiah m’avait missionné pour t’escorter.

      — Tu vois qu’il n’est pas si jaloux, rétorquai-je dans un sourire.

      — Ce petit con a démonté ma batterie. Batterie qui se trouve être une pièce introuvable sur le marché. Il me la rendra uniquement si je te fais monter en régie avant le début de la pièce.

      Malgré mon état de nerfs, je ne pus m’empêcher d’éclater de rire tandis que Théo poussait un soupir.

      — Il me le paiera. Et il s’en bouffera les doigts et la main tout entière, promit-il.

      — Il est agaçant, hein ?

      — Je vais lui botter le cul, acquiesça-t-il.

      Je passai une main dans mes cheveux pour leur redonner du volume et dégageai mon collier de mon pull.

      — Après toi, fit-il en désignant une porte.

      Nous traversâmes la salle au pas de course. J’ignorai les regards des spectateurs et grimpai l’escalier qui conduisait à la régie. A mon arrivée, Jérémiah bondit de sa chaise et s’approcha de moi. Il tira sur mon collier et déposa un baiser chaste sur mes lèvres. Il fronça les sourcils, examinant mon visage, avant de jeter un regard à son frère.

      — Tout va bien ? demanda-t-il.

      — Tout va bien, assura Théo. Est-ce que je peux récupérer ma batterie, maintenant ?

      — Vous en avez mis du temps, râla mon petit ami.

      — Je n’avais pas fini avec les costumes, mentis-je. Et j’aime autant te dire que je n’aime pas l’idée d’être l’objet d’un chantage honteux incluant le kidnapping de batterie.

      — Une batterie rare et quasiment introuvable, renchérit Théo près de moi.

      La bouche de Jérémiah flotta quelques secondes au-dessus de la mienne, avant de m’embrasser à nouveau. Il entoura ma taille de ses bras et me serra contre lui. Sa langue caressa ma lèvre inférieure et je m’abandonnai entre ses bras.

      — Pitié, faites ça dans une chambre ! s’exclama Summer.

      — Plus tard, promit Jérémiah. Tu restes ce soir ?

      Je me mordis la lèvre et essayai de réprimer les battements furieux de mon cœur. Sa voix était chaude, pleine de promesses. Ses mains s’attardèrent sur ma taille, puis glissèrent dans le bas de mon dos. Il déposa un baiser près de mon oreille et murmura :

      — J’ai très envie de toi. Et je veux finir ce qu’on a commencé la dernière fois.

      Un frisson me parcourut quand son souffle caressa la peau de ma gorge. Nos regards se croisèrent furtivement et Jérémiah me libéra. Du coin de l’œil, je vis Summer lever un sourcil, pendant que Théo fixait Jérémiah sévèrement.

      — Où est ma batterie ? grogna Théo.

      — Coffre de la Corvette, répondit Jérémiah en lui jetant les clés.

      — La prochaine fois que tu fais ça, je lacère tes sièges et je jette tes clés dans les toilettes. Et ça ne sera que le début : on verra si tu feras toujours le malin au volant !

      Jérémiah se contenta de sourire et regagna sa place. Il mit un casque sur sa tête et appuya sur un bouton.

      — Rideau dans trois minutes, annonça-t-il avec sérieux.

      Je m’assis près de lui. Summer s’installa plus loin, pendant qu’un Théo grommelant contre son frère quittait les lieux pour retrouver sa batterie.

      — Alors ? demanda Jérémiah. Tu restes ce soir ?

      — Est-ce que je dois échanger cette nuit contre un vague accessoire automobile ?

      — Cette nuit vaut au moins une concession entière, Charlotte. Laisse-moi passer un ou deux coups de fils et j’arrange la chose.

      J’étouffai un rire et entendis Summer glousser derrière nous.

      — Je te couvre, proposa cette dernière. Je dirais à ta mère que tu t’es endormie pendant la soirée ici et que je n’ai pas voulu te réveiller.

      — Elle ne gobera jamais un truc pareil, lui fis-je remarquer.

      — Evidemment, soupira-t-elle. Personne n’a dit que ça devait être crédible.

      — Rideau dans une minute, annonça Jérémiah. Reste, ajouta-t-il en coupant le micro. S’il te plaît.

      — D’accord, murmurai-je, les joues rouges.

      Je fus récompensée d’un sourire heureux et Jérémiah me vola un baiser furtif. Summer poussa un soupir agacé.

      — Je vous laisse, je vais retrouver Théo. Et sa batterie chérie, ironisa-t-elle.

      Le rideau se leva et Jérémiah se concentra sur les lumières de la pièce. J’admirais sa capacité à conserver son calme, alors que moi, intérieurement, je bouillonnai. Je savais que cette nuit ne ressemblerait à aucune des précédentes.
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Toi. Moi. Maintenant ou jamais
Episode 6

L’odeur de la gomme brilée. Celle de I’essence. Et celle du sang.
Charlotte ne peut pas croire que ce corps taché de rouge, qui git
inerte sur I’asphalte brilant, est celui de Jérémiah. Lui, figé entre
la vie et la mort ; elle, paralysée par la peur. Un cauchemar qui
devient réalité. Et, tandis que les médecins s’acharnent a ramener
Jérémiah, tandis que les larmes inondent les joues de Charlotte,
le passé se réveille. Autre époque, autres circonstances, mais
toujours elle, lui, les raclements de la tdle et les cris de la chair.
Et, une seule question, la seule : vivra-t-il ?

Auteur de la série phénomeéne « Dear You », de Colocs (et plus)
et Colocs (et rien d’autre), Emily Blaine est devenue, avec plus
de 170 000 romans vendus, la reine incontestée de la romance
moderne a la francaise.
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Emily Blaine est LA success story
made in Harlequin ! Révélée par
Passion sous contrat, consacrée par
la série « Dear You » et confirmée
par le succés de chacun de ses
nouveaux titres, Emily Blaine est
devenue, avec plus de 170 000
romans vendus, lareine incontestée
de la romance moderne a la
frangaise. Car elle est bien franqaise, bretono-parisienne pour
étre plus précis. Son age est un secret trés bien gardé et la
rumeur veut quelle natteigne jamais la barre des trente ans !

Découvrez les autres titres d’Emily Blaine chez Harlequin :

En papier, chez &H :
Trilogie « Dear You »
Colocs (et plus)
Colocs (et rien dautre)
All I Want for Christmas
Le club des héroines qui nont pas froid aux yeux

En numérique, chez HQN :
Passion sous contrat
Feuilleton «Dear You»
Pourquoi choisir ?
Une nuit dans tes étoiles
Ma vie sous tes étoiles
Les filles bien ne tombent pas amoureuses des mauvais garcons
The man next door
Pour ton bien
Ami ou amant ?

Retrouvez toute son actualité sur : www.emilyblaine.fr
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